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LA  JOURNEE  AUX  AVENTURES. 


ACTE  I! 


er 


Le  Théâtre  représente  une  campagne  .   A  gauche,  on  voit  une  ferme  ,    A  droite, 
une  grange  ou  remise ,  devant   laquelle   est  un  arbre   et  un  banc   de  gazon  . 
Un  chemin  descend   de  la  montagne  ,  dans   le  fond  de  la  scène  • 


SCENE  PREMIERE. 

FLORVAL,  BERTRAND. 

(  Ils  sortent  de  la  ferme  .  Florval  est  habille  en  paysan   et  tient  un  fusil  de  chasse  à  la  main  .  ) 


BERTRAT^r. 
En  voyant  sous  cet  habit  le  modèle 
du  bon  ton,  l'âme  des  sociétés  brillan- 
tes de  la  Capitale ,  le  galant  Florval 
enfin  ... 

FLORVAL. 
Florval  !  dis  donc  Pierre  .  Tu  sais  bien 
qu'ici  je  n*ai  pas  d'autre  nom  î 
BERTRAND. 
C'est  vrai  ,  monsieur  ;  je   l'oubliois  . 
Mais  convenez  que  sous  ce  cestume,  vos 
créanciers  eux-mêmes  ne  vous  reconnoi  - 
troient  pas  . 


T 


FLORVAL. 

Les  coquins!  m'avoir  forcé  de  quitter 
Paris  !  vin  jour  ils  me  payeront  cherlar 
g-ent  que  je  leur  dois  ! 

BERTRAND. 

Èh  I  pourquoi  vous  tourmenter,  mon- 
sieur ?  n'êtes-vous  pas  ici  comme  chez 
vous  r  ancien  serviteur  de  feu  monsieur 
votre  père, et  comblé  de  ses  bontés,  ne 
vous  suis- je  pas  entièrement  dévoué.' 
d'ailleur  ce  séjour  est'charmant  . 

FLOBVAL. 

Je  sais  tout  cela  -  mais... 
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FLORVAL . 
Allons  y  allons  ,  je   pai's  pour  la  chasse. 

BERTRAND. 
C'est   çaj  veni;c7-vous  sur  les  haLitans  ' 
de  nos  forêts  des  pcrsec\itions  de  vos  ennemis . 

FLORVAL . 
Le  premier  animal  (][ue       rencontre  est 
mort  .  ^  Il  Ta  pour    sortir,  j    Mais  q^ue  vois _je? 

BERTRAND  . 
Un  lièvre? 

FLORVAL  . 
Non^non_,tiens  re^arde.(Eii  montrant  la  con- 

-  lisse  à  droite  des  spectateurs  .  ^ 

BERTRAND. 
.   Quel  personnage  ! 

FLORVAL . 
A  son    air    p^ilc     et    défait  j  on  le 
prendrait     pour    un     joueur    ruiné  .  OL- 

-  servons.^ Ils  se  retirent  dans  le  fond  du  théâtre.^ 


SCENE  II. 

Les  MEMES,  GERCOUR  .^11   est  en  désordre*, 
sa  craTatte  est  défaite  .  | 
GERCOUR. 
Je     ne      sais    où  je   suis .  Frappons  à 
cette  porte  . 

FLORVAL  . 
il  va  chez  toi'J^  11  s'approche  .  ] 
BERTRAND  à  Gerconr. 
Monsieur^  pourrais -je  savoir?... 
GERCOUR . 

Volontiers. 
*  ^  &  FLORVAL  . 

C'est  incroyaLle!..Non..Eh  mais!,.  Je  ne 
me  trompe  pas,  c'est  Gcrcour! 


45 

GERCOUR. 

Florval  l  coîîimentl  c'est  toi?  quel  honheur! 
Ah!  mon  cher!  si  tu  savais  ce  qui  m'est  arrive. 
FLORVAL. 

Quoi  donc  ? 

GERCOUR. 
L'aventure  la  plus  extravagante,  uu 
déjeuner . .  .L'amour. . .Un  duel .  .Une  femme.. 
Ah  !  je    compte   sur  ta    fidélité    et    ma  , 
constance  ... 

FLORVAL  . 
Es  -itu  fou  ?  femme  ,fidclitc,  constance ... 
Tu  confonds  les  choses  les    plus  oj)poseesj 
reprends    tes    esprîtsj    que     t'est -il 
arrive'? 

GERCOUR,  examinant  Bertrand  . 
On  peut  parler  lihrement? 

FLORVAL  . 

Oui  . 

GERCOUR . 
Tu  sais  comhien  jia^ime  madame  de  Surville? 

FLORVAL  . 
Et  je  sais  que  la  jolie  veuve  répond  a 
ton  amour.  Apres. 

GERCOUR . 
J  arrivai  il  j  a  quelques  jours  a  Paris 
dans  1  intention  de  solliciter  le  consentement 
de  ma  famille  pour  mon  mariage  . 

FLORVAL  . 
Te  marier  !  pauvre  tete  ! 

GERCOUR. 
Ecoiite  jusquVu  hout  .Hier  je  fis  avec 
quelques  jeunes  ^ens  un  petit  déjeuner  qui 
se  prolongea  juscj^u  a  six  heures,  il  fut  (jucs- 
-tion  des  femmes  comme  tu  peux  croire  . 
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FLORVAL  . 
Cela  va  sans  dire  . 

GERCOUR . 
Un  officier  de  hussards^  leste^  mordant, 
et  arec  lequel  je  me  trouvais  pour  la  pre- 
nxière  fois^  en  parla  dans  des  termes  qui 
me  déplurent . 

FLORVAL . 

Un  officier  de  hussards  dire   du  mal 
des  femmes!  oh.! 

GERCOUR. 

Echauffes    par    les    vapeurs    du  vin 

■i 

de  Champagne^  plus  nous   parlons ^  moins 
nous   nous  entendons .  Quelques   mots  dcsa- 
■gréaLles  amenèrent  une  explication  serieu- 
-se....  Nous  avions  nos  armes ^  nos  te'moms 
et,  prudemment_,  nous    avions  fait  préparer 
nos  chaises   de  poste... 

FLORVAL . 
Précaution  fort  saç,e  . 

GERCOUR. 
Nous   arrivons:  il   faisoit  somLre^nos 
fers     se     croisent,   je     me  précipite 
Sur     mon  adversaire  ...  il  tomhe .  .je  vais 
a  son  secours ....  Mon  témoin  s^aperroit 
que   des   gens  armes    arrivent  sui"  nous.... 
Sauvez  -  vous,  me   dit^il ,  j^aurai  soin  de 
lui ....    J^cnvoie  mon   domestique  a  ma- 
-danie   de   Surville  pour  l'instruire  de  tout; 

et_,l'esprit  trouLlc,  je  m'élance  machinale - 
-  ment  dans  une    voiture    que  le  postillon 

entraîne  au   galop  c'étoit  celle  de  mon 

adversaire  .... 

BERTRAND. 
,  Quelle   singTulière  aventure  . 


FLORVAL. 

Etourdi  ! 

GERCOUR  . 
il  ctoit  trop   dangcrevii  de   revenir  sur 
mes    pas  .  Je  m^aLaiidonnc  a  mon  destin; 
nous  courons  la  nuit,  je  verse  dans  un  fos- 
-sé,le  caLriolet  se  Lrise...Je  laisse  le  pos- 
-tillon  pestant,  jurant,  fort  surpris  de  recon- 
-noitre   enfin  que    je  ne  suis  pas  son  mai- 
-tre^et  je  fuis  à  travers  champs  .Au  jour^ 
j  ^  ai     aperçu  cette  ferme  ,  et  je  me  suis 
décide^  a   venir   j  chercher  un  asjle  , 
FLORVAL ,  riant- 
Comment  diaLle  !  mais  c  ^est  le  chapitre 
premier  d\in  nouveau  roman  ! 

GERCOUR. 
Tu  ris  ...  Je  meurs  de  faim  ! 

FLORVAL . 
Je  vais  te  donnei'  a  déjeuner  . 

BERTRAND  . 
Et  moi,  pendant  ce  temps -la  je  vais  al- 
-1er  voir  ce  qui  se  passe,  sur  la  route;  il 
seroit  possible  qu'on  courut  après  vous  .  . 
FLORVAL  . 
Excellente  idée  !  Va, Bertrand, nous  comp- 
-tons  sur  toi .  ,  ' 

SCÈNE  III. 
GERCOUR, FLORVAL . 
FLORVAL  . 

Et  comment  nommcs^tu  ton  adversaire? 
GERCOUR. 

Danville  . 

FLORVAL. 
Danville!  Ce  nom  ne  m'est  pas  connu. 
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OEIlCOlIR. 
.Mais;,a   ton   tour^  pourcpioi  as-tu  cpit- 
•tc    Paris?  Que    fliabic  fais -tu  dans  ce  pays 
et  sons  cet   accout  rcinent? 

FLOUVAL,avec  mystère 
C/est  une  miso  Je  rigueur . 

GERCOUR. 

Une   intrigue  ? 

FLORVAL. 
Oui ^  des  créanciers.  Fatigué  de  leur  as- 
-sicluitc  et  craignant  leurs  douces  étreintes^ 
^c  me  SUIS  décide  à  venir  passer  la  Lelle 
saison  dans  cette  ferme . 

GERCOUR. 
JFruit  de  tes  économies? 

FLORVAL. 
Moi,  des  économies  !  ali!  qnelle  injure!  La 
ferme  est  à  cet  honnête  Bertrand  que  tu 


1        •  -,  -..  ^'7 

viens    (le  voir^  et  qui  s  est  arrondi  au  st  r- 

-vicc  de  mon  père.  Du  reste,  brave  homme, 
il  m'est  tout  dévoue  . 

GERCOUR. 

Ainsi  ,  monsieur  ^arde  l^incognito  et 

pas  la  moindre  consolation? 

FLORVAL. 
Je  croy^ois  en  avoir  trouve  une. 

GERCOUR. 
Quehpe  dame  des  environs? 

FLORVAL. 
Noii_,  une    petite  pajsaniic  qui  demeure 
au  village  voisin  chez  un  de  ses  oncles^mais^ 
par  malheur,  elle  vient  de  se  marier . 
GERCOUR. 
Par  malheur  1. .  .Est  elle  iolie? 
FLORVAL, 

Charmante  l 
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GERCOUR. 
Elle    ne   yeiit  pas  de  toi!...     avec  les 
femmes  ^  il   ne    faut    jamais    ckTsesperer  de 
rien  ....  Mais    songe    au    déjeuner . 

FLORVAL . 
.    Je  nj  pensois  plus ...  .Viens  je   vais  te 
métamorphoser    aussi    avec    des  habits  du 
neveu    de   Bertrand .  Nous  verrons  ensuite 
par  quel   mojen    nous   pourrons  sortir 
d'embarras. 

GERCOUR  . 
Allons, je    m^abandonne  à  ton  génie. 

FLORVAL  . 
Quelqu^un   s^avancc^   entrons  vite. 

^  ils  entrent  dans   la  ferme  .j 


SCENE.  IV. 

ROSETTE^ GERMAINE, 
^  Elles  arrivent    à  la   droite   dn    spectatenr ,  par  le 
chemin  de  la   montagne  ' 
GERMAI  NE  . 
NVas   donc  pas  si  vite  ,  Rosette  . 

N"".  5  .TRIO. 


ROSETTE  . 
Je  vous  attends^  ma  mere .  | 
GERMAINE  ' 
On  voit  Lien  qu  tu  vas  chercher  ta  dot,  \ 
le  chemin  n^te  paroît  pas  long. 

ROSETTE  . 
Je  me  sens  plus  légère   (pie  de  coutimie  y 
et  d  ailleurs  le  tems  est  si  h  eau . 

GERMAINE  .  ♦ 
Quoif[n^ça,j  crains  qii^nous   n'avons  de 
1  orage  3  il  fait  dii    vent . 

ROSETTE . 
C^est  vrai  •  ne  suis  je    pas  décoince  ? 

GERMAINE . 
Non, non,  ma  fille*  t^s    Len,  t^es  jolie 


comme  tout  . 
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app 
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faut  lui  dire  un  Lonjour  en  passant,  et  ça 
me  reposera  un  peu  . 

^  Elle  s'assied  sur  le  Lano  de  gazon^ 
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Les  MEMES   ENsriTE  FLORVAL. 
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GRRMAI5E.  ^ 
M>.is  tu  n'as  pas  tout  dit  à  Pierre. 
ROSETTE, 
il  ne  me  laisse  pas^achever. 

FLORVAL. 

Continuez,  en  attendant  que  Bertrand  arrive. 

ROSETTE. 
Lorsque  je  quittai  le  château,  après^  la 
mort  de  M.  le  marquis  de  Gernance, madame 
la  marquise  me  dit  donc:  Petite  Rosette; 

-  je  te  promets  une  dot  de  mille  écus  .  Tuvien 
-dras  la  cliercner  avec  ton  mari;   et  madame 
nous  attend  aujourd'hui,  parce  qu'eile  -ire- 
-tourne  demain  à  la  ville. 

GERMAINE  . 
-^Et_voilà, pourquoi  nous  allons  au  château 
de  Geraance  .  - 

ROSETTE. 
A  une  petite  lieue  d'ici. 

—  ELORVAL . 

Et  vous  y  allez  sans ^AntoiiiR? 

ROSETTE . 
Il  le  faut  bien  puisque  je  vous  dis  qu*il 
est  chez-Son  père. 

FLORVAL. 

En  ce  cas  vous  risquez  de  ne  pas  recevoir 
la  dot  qu*oji-  vous  a  promise. 

GERMAINE. 
Qu'est-ce  que  vous  dites  donc  là,  Pierre? 

Comment  j'aurons  fait  à  mon  âge  un  voyage 

àc-^douze  lieues  et^demie  pour_venir  .faire  la 
_^noce  -de-ma  fille-chez  mon  frère;  j*ons  retenu 

nos  places  pour  nous  en  aller  demain  au  pays, 
^el  tout  ce  remueménage  seroit  .inutile? 
FLORVAL. 

Dam  !  écoutez  donc,  ça  se  pourroit  bien . 


SCÈNE  VI. 

Les  m  êmeS,  easuite  GERCOUR. 
-  GEÏICOUR,  dans    la  ferme. 
Florval  î  Li'lorval  !  - 
FLORVAL  ,  à  part. 
Maladroit!  moi  qui  ai  oublié  de  lai  dire  mon, 
nouveau  nom  ! 

ROSETTE . 
Qu'est-cCiqui.  appelle  .donc  là? 

FLORVAL,  embarassé 
c'est....  Guillaume  ! 

GERMAINE. 

Guillaume  ! 

FLORVAL. 

Oui....  mon  cousin  (i\  va  au-devant  de  Ger- 

-  cour  .j  Qu'est-ce  que  tu  veux  mon  cousin ?(Flor 
-vaV  à  part .)  Je  suis,_Pierre,  tu  tC-nommes 
Guillaume. (haut.)  Mère  Germaine,  permettez 
que  je  vous  présente  notre  cousin? Salue  donc. 
Excusez-le, il  arrive  de  son  village .(Gercour 
est  en  habit  de  paysan.) 

GERMAIN  E  . 
c'est  un  biau  gârcon,  tout  d'même  . 

ROSETTE  

il  est  fort  bien,  le  cousin. 

GERCOUR  . 
MamzeUe   \  r 

ROSETTE  . 
Mamzelleî  Je  suis  mariée.  Mon?  içur  . 

GERCOUR. 

AhL  vous  êtes .... 

HOSETTE,  faisant  une^révérenr-  . 
-  Oui,  monsieur,  depuis  cinq  jours. 

FLORVAL,  a  part  à  Gercour. 
c'est  la  petite  dont_je  t'ai  parlé. 

I5.P. 


GERCOUR,  à  Florval  . 

Àh  î  fripon  ! 

GERMAINE. 
Ohîça,  j'allons  coritinaer  notre,  route,  et 

je  verrons  Bertrand  au  retour. 

SCÈNE  VII. 

Les  mêmes,  BERTRAND,  arrivant  dVn  air 
effrayé,  en  faisant. des  signes  à  Florval. 
BERTRAÎ^D. 

Pst  î  pst  I 

FLORVAL. 
Le  voici. (il  va  au-devant  de  lui.) 
BERTRAND,  à  Florval  et  en  montrant  Gercour. 
On  le  cherche. 

FLO.-RVAL  . 
Hein  ?  comment? 

BERTRAND. 
On  a  aperçu  des  gens  armés  à  un  quart 
de  lieue  d'ici. (haut.)Bon  4our,_mère  Gerjnai- 
-ne,bon  jour  Rosette. 

GERMAINE. 
Ah',  bonjour,  Bertrand  . 

GERCOUR  a  Florval. 

Que  dit-il? 

FLORl^ÀL,à  Gercour, 
On  court  après. toi . 

GERCOUR,  a  Florval 

Que  faire? 

FLORVAL,  a  Gercour. 
Attends  .(il  réfléchit 

GERMAINE  . 
J' voudrions  ben  rester  plus  long-tems, 
mais  j'craignons^que  l*tems  n*se  gâte.. 

BERTRAND, 
s'il  y  a  dTorage,  ce  ne^sera  que  vers  le  soir. 
FtORVAL^après  avoir  réf  1  échi,  à  Gercour. 
L'excellente  idée!   
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I      GERCOUR  ,  k  Florval  . 
E:xplique-loi , 

FLORVAL, à  Gercour. 
Laisse-moi  faire.' 

GERMÏAîNE. 
Au  revoir  donc;  viens  ma  fille. 

ROSETTE 
Adieu,  Bertrand. 

FLORVAL. 

Ehl  quoi,  vous  partez  malgré  ce  que  je  vous] 

II 

ai  dit?(à  part, à  Bertrand  et  à  Gercour .jAtten - 
-tion,  secondez-moi. 

GERMAINE  . 
Comment?  est-ce  que  vous  croyez  toujours?.. t 
FLORVAL. 

j'en  suis  sur,  et  je  prends  pour  juges  Guillau- 
-me  et  Bertrand. 

B  JîïlTRAN  D  .  V  • 

De  qisoi  s'agit-il  ?  ,       .  . 

FLORVAL . 
La  marquise  de  Gernance  a  promis  une  dot  à  r 
Rosette,  mais  sous  la  condition  qu'elle  vien- 
-droit  la  chercher  avec  son  mari;  or,  je  vous 
demande  si, lorsque  Rosette  se  présentera., 
sans  lui,  madame  la  Marquise  voudra  donner 
la  dot? 

GERCOUR . 

Oh!  dam'.....(a  part.)  Quel  est  son  pro jet?(haut^ 
Je  pense^comme  lui  . 

BERTRAND. 
Moi  aussi,  (a  part,)Le  diable  m'emporte  si. 
j'y  comprends  rien. 

ROSETTE. 
Lar  réflexion  est.  juste,  ma  mère  . 

GERMAINE. 

Bah! 

FLORVAL ,  d'un  air  d'inspiration. 
Écoutez,  je  puis  vous  faire  toucher  vos  mille 
15  P. 
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é'cas,  el  le  moyen  est  tout  simple.  Madame  de 
Gernance  coniioît-elle  le  nouveau  marié? 

ROSETTE^ 
Anl on  1  n  ?  elle  ne  J'a  jamais  vu. 

GERMAINE. 
Pardi.'  îl  n'est  pas  de  c'pays. 

FLORVAL. 
Eh  bien!  il  ne  s'agit  donc  (en  s'adressant  à 
Rosttif,)que  de  vous  trouver  un  mari  pour 
remplacer  Antonin;  pt^p'arbleu,  moi . 

RO.-?  E T  rE  . 
oh!  vous  êtes  trop  égrillard. 

FLORVAL . 
Eh  bien,  prenez  Guillaume.  ~ 

GERMAINE. 

Qu'est-ce  que  vous  dites  donc, Pierre? ma 

fille  prendre  un  autre  mari? 

BERTRAND 
Ce  sera  seulement  pour  la  frime. 

GERMAINE. 
Ah!  vous  appelez  cà  la  frime!  c*est  un  drôle 
de  nom ^     mais  c'est  ég-al  : ..  si  madame  ve- 
-noil  u  découvrir.',  ah!  mondieu  ! 

GERCOUR,  vivement. 
Ça  n'se  peut  pas  puisqu'elle  ne  connaît 
pas   Antonin  plus  qu'elle  ne  nous  connoît. 

GERMAINE. 

Oui  mais. 

FLORVAL,  vivement.  * 
Elle  n'aura  jamais  occasion  de  le  voir,puis- 
-que  vous  partez  demain. 

'  GFRMAINE. 

Cependant... 

GERCOUR,  vivement. 
Vous  emporterez  les  mille  écus. 

B|':RTRAND,  de  même. 
VOUS  n'aurttz  point  fait  un  voy^2:e  inutile. 


PLO  RVAL,  de  même. 
Et  VOUS  ne  manquerez  pas  votre  place. 

ROSETTE  . 
îlsontpourtant  raison,  ma  mère. 

GERMAINE, 
j'entends  bien,  mais... 

FLORVAL. 
Ah!  VOUS  voila  donc  persuadée! 

GERMAINE. 
Toutefr/is  j'dis  qu'si  Rosette  s'preteà ca vous 
promettez  que  ca  n'ira  pâs  plus  loinf' 

FLORVAL. 

Ohl...(à  Gercour  et  à  Bertrand  .)  le  V oilà  sauvé.' 
au  château  nous  n'avons  rien  à  craindre. 
BERTRAN  D . 

B  ravo ! 

GERMAINE. 
Et  toi,  qu'en  penses-tu,  ma  fille? 

ROSETTE. 

Ma  mèie,  puisque  c'est  pour  mon  bien, et  que 
c'est  pour  la  frime,  comme  ils  disent, je  prends 
Guillaume,  (Gercour  lui  offre  son  bras.) 
FLÔRVAL. 

Moi,  je  serai  le  cousin. (à  Bertrand,  à  part.) 
Dispose  tout  pour  notre  fuite; viens,  nous 
rejoindre  et  n'oublie  pas  nos  habits;  Allons, 
mère  Germaine,  prenez  mon  bras. 

TOUS. 

P ar tons,  partons  . 

RERTAND.  . 
Il  étois  tems  !  les  voilà  . 

SCÈNE  VIII. 

Les  mêmes,  des  Gardes  ^qui  ont  descendu  la 
m„onta!rne  vers  la  fin  de  !a  scène  prt  céden  ■  e  .V 
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SCENE  IX. 

LES  GARDES  ET  BERTRAND. 
LE  PREMIER  GARDE,  examinant  la  physionomie  de 
Bertrand  et  avec  finesse  . 
Bertrand,  un  mot  ! 

BERTRAND,  se  méfiant. 
Volontiers.(  a  part.)  Que  diable  me  v^ut-il  f 
LE  GARDE, s'appujant  sur  l'cpaule  de  Bertrand. 

Nôus  cherchons  un  jeune  officier  que  l'on 
a  vu  depuis  une  heure  rôder  autour  de 
votre  ferme  . 

BERTRAND,  se  contraignant. 
Un  jeune  officier  !  qu'a-t-il  fait  ? 

LE  GARDE. 
Hier  il  s'est  battu  avec  le  neveu  de  mada- 
me la  marquise  et  l'a  blesse,  dit-on,  dang-e- 
r  eu  sèment . 

BERTRAND. 

Seroit-il  vrai  ? 

LE  GARDE. 
Voyons,  parlez  avec  franchise  . 

BERTRAND. 

Je  ne  sais  rien. 

LE  GARDE. 
Il  est ,  dit-on ,  deg-uisé  en  paysan,  et  l'on 
vous  soupçonne  de  l'avoir  reçu. 

BERTRAND. 

Moi  1 

LE  GARDE . 
Et  vous  ne  l'avez  pas  vu  ? 

BERTRAND. 

Non, 

LE  GARDE  d'un  air  de  méfiance  et  d'importance. 
Je  vous  somme  de  nous  dire  la  vérité.  Parlez. 

BERTRAND. 
Je  ne  l'ai  pas  vu,  aussi  vrai  comme  vous 
êtes  honnête  homme  ! 

LE  GARDE,  à  part. 
Il  ment  !  (  aux  sier.s.)  Visitez  sa  maison  .  (quel- 
ques gardes  entrent  dans  la  ferme.) 
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BERTRAND,  à  part. 
Ciel!  deroutons-les  par  une  fausse  confidence, 
(haut)  Apprenez  donc  que  ce  matin  un  etrang-er... 
(  On  entend  Antonin  chanter  les  deux  vers  sui\  ans.) 
Et  mon  joyeux  refrain 
Abrège  le  chemin. 

BERTRAND,  à  part. 
Qu'entends- je  ï  Antonin  ! 

LE  GARDE,  avec  intention  . 
Quel  est  cet  homme  qui  s'avance  ? 

BERTRAND,  k  part. 
Tout  va  se  découvrir  s'il  me  devance  au 
château  ! 

LE  GARDE,  au  siens.  i 
-  Il  se  trouble,  je  crois  . 

BERTRAND,  à  part 
Comment  les  avertir  ^ 

LE   GARDE,  à  Bertrand. 
C'est  lui  ! 

BERTRAND . 

Qui  f 

LE  GARDE. 

L'officier! 

BERTRAND . 
Comment  diable!  (a pan.)  quel  trait  de 
lumière  ! 

LE  GARDE 

Eh  bien! 

BERTRAND  ,  a  part. 
Oh  !  la  bonne  idée  !  Antonin  ne  risque 
rien. (haut.)  C'est  lui-même. 

LE  GARDE,  aux  siens  .  ' 
J'en  étois  sûr...  Observons  bien . 
(  Les  gardes  se  cachent,  Antonin  descend  la 
montagne,  par  le  même  côte  que  Germaine 
et  Rosette  sont  venues.) 

.  SCÈNE  X.  ' 

LES  MEMES.ANTONÎN  . 
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ACTE  il . 

Le  Théâtre  représente  un  salf)n  richement  décoré, 
mais  un  peu  dans  le  gout  antique  . 

LA  MARQUISE,  FRANÇOIS  . 
FRANÇOIS. 

y 

Non,  madame  îa  marquise,  les  g'ens  que 
j^ai  envoyés  à  la  découverte  ne  sont  pas 
encore  revenus. 

LA  MARQUISE.       .  ' 
Et  le  postillon? 

FRANÇOIS. 

Il  repose, 

LA  MARQUISE  . 
Que  son  erreur  me  cause  de  chagrin  ! 

FRANÇOIS  

L^étourdi.'il  va  à  Paris  chercher  M.  Banville, 
votre  neveu,  et  il  ramène  un  officier  qu'il 
ne  connoît  pas  ! . . . . 

LA  MARQUISE  . 
Et  c'est  bien  Gercour  qu'il  t*a  nommé? 

FRANÇOIS.   

c'est  le  nom  de.  1-adversaire  de_ votre jieveu. 

_LA  MARQUISE  

Et  il   ]'a  conduit  jusqu'à  une  lieue  d'ici? 

FRANÇOIS. 
Oui,  madame,  c'est  là  que  le  cabriolet  a  ver__ 
se  et  que  l'officier_i*a  quitté  . 


LA  MARQUISE  . 
Gercour!  plus  j'y  pense....  ce  nom  ne  m'est 
pas  inconnu, et  il  me  semble  que  ma  nièce.... 

FRANÇOIS. 
Madame  de  Surville? 

LA  MARQUISE. 
Je  lui  en  ai  souvent  entendu  parler, et  je  crois 
qu telle  le  connoît.  Au  reste,  je  l'attends  elle 
même  aujourd'hui. 


FRANÇOIS. 


Madame  de  Surville  vous  apportera  peut-être 

quelques  nouvelles  consolantes. 
* 

La  MARQUISE  . 

Je  I  espère . 

FRANÇOIS. 
Ah!  j'oublioisc;  la  mère  Germaine,  sa  fille  et 
Antonin,  son  époux... désirent  avoir  l'honneur 
de  vous  être  présentés. 

LA  MARQUISE. 
Je  les  attendois;  faites  .entrer.il  ne  faut  pas 
ijue  la  pauvre  petite  se  ressente  du  chagrin 
que  j'éprouve . 


FRANÇOIS 


Entrez 


_  SCENE  II. 

LA  MARQUISE,FLORVAL  donnant  la  main  à 

Germaine,  Gercour  à  Rosette. 
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-  ^     LA  HAKQUISE. 

.  J'ai  sureDient  bien  du  plaisir  à  vous  voir, 
.mes  enfans j  mais  je  suis  dans  une.inquietude!. 
un  événement  malheureux._^ 
GERMAINE. 

Ah!  mon  Dieul 

LA  MARQUISE,  à  Rosette. 
.Tu  connois  mon  neveu? 
.  ROSETTE. 

-Oui^  madame!. un  joli  g"arçon  

GERMAINE. 
.Que  lui  est-il  donc  arrivé? 

LA  MARQUISE, 
.'lier  au  soir  il  s'est  Lattu  en  duel. à.  Paris, 
.et  j'ii^-nore  jusqu'à  présent.... 

GERCOUR,  à  part. 

.0  ciel! 

GERMAINE, 
v'ia  qii'est  b en  terrible  !_ 
ROSETTE 

^Comment,  madame  .L  monsieur.  Banville?. .. 

GERCOUR,  à^part.. 
Banville,  c'est  lui  ! 

LA  MARQUISE. 
Oui,  mon  enfant. 

FLORVAL,  à  part. 
.  Ou.^diable  nous  sommes-nous  fourrés? 
ROSETTE . 
Et.  avec  qui  donc  s/est-dl battu.? 

LA  MARQUISE. 
Avec  un  jeune  officier^  nommé  Gercour,  et 
que  je  ne  connois  point. 

ROSEOITR.^, 

.  Ni^moi . 
^  FLORVAL. 
Ni  moi.  ■  ^ 

GERCOîIjR.. 

Ni  moi . 


LA  MARQUISE. 
Mais,  instruite  qu'il  a  eu  l'audace  de_braver 
ma  douleur  en  venant  se  réfugier  sur  mes., 
terjies,  j'ai  envoyé  mes  g'ardes  a  sa  poursuite. 
GERMAINE, 
[nés  ^ens 

-»r- 


Voyez  donc  ces  jeunes  gens 
SCÈNE  III. 

LES_MÊ3IES  UN   BOMESTIQUE,  ensuite. 
Mad.BE  SURVILLE. 
LE  BOMESTIQUE  annonçant. 
Madame  de  Surville. 

GERCOUR,àFlorval. 
Madame  de  Surville  î 

FLORVAL,  à  Gercour. 
Que^vient  elle  faire   ici  ? 

LA  MARQUISE. 

Ma  nièce  L 

GERCOUR,  à  Florval  à  part 
Allons!  nous  voilà  bien! 

LA  MARQUISE, a  Mad.de  Surville. 
Ebîviens  donc,  ma  chère  ^nfant  ! 

Mad  BE  SURVILLE  . 
Ma_^  tante  !  ('elles^  s/embrassent  .  ) 

LA  MARQUISE.. 
Tu  as  5ans  doute  appris  la  cause  de  mes 
inquiétudes  ? 

Mad.  BE  SURVÏLLE,  en  appercevant  Gercour 
qui- s'efforce  .par  des*  signes_de  faire  compren- 
dre_sa  position  . 
Gercour.' 

LA  MARQUISE,  interprétant  mal.  ce mot. 
Lui-même. _Je  l'attendois  pour_me  confirmer 
cette_ triste  vérité., Il  nous  prive^du  bonheur 
de_voir  Banville.. 

Mad.  BE  SURVILLE. 
Ah!  ma  tante,  il  faut  espérer. (à  part^Je  n'ose 
l'interrog'er.... . 

ROSETTE,  à  Mad  ,  d  e  Survilîe  . 
Madame  veut  elle  me  permettre? — 


/ 


Mad  .  DK  SURVILLE  . 
Ah!  c'est  toi.  Rosette  I 

^  GERMAINE. 
Oui,  madame;  elle  est  mariée  depuis 
peu  de  jours,  et  voila  son  mari. 
^En  montrant  Gercour 

Mad.  DE  SURViLLE  . 

Quoi  1  c'est  1  

LA  MARQUISE. 
Antonin,le  mari  de  Rosette. 

Mad  DE  SURVILLE,  à  part. 

Antonin  ! 

ROSETTE,  faisant  la  révérence  et  s'adres- 
-  snnt  ;i  Gercour. J 
Salue  donc,  Antonin. 

GERCOUR,  embarassé. 
Madame....  Je  ne  m'attendois  pas  à 

l'honneur  de  vous  voir  ici,  et  je  

certainement  — 

LA  MARQUISE. 
.  c'est  boni  c'est  bon!  mon  garçon,  ma 
nièce  devine  ce  que  tu  veux  dire. 

GERMAINE. 
-Voilà  aussi  notre  cousin  Pierre  .(a  part.) 
Mon  Dieuî  comme  je  suis  oblig-ée  de  mentir! 
Mad.DE  SURVILLE  . 
..Ahl...  Ta  part .)FÎorval  aussi! 

FLORVAL,  finement . 
..Oui,  madame,  pour  vNaas  servir. 

LA  MARQUISE. 
C'est  assez,  mes  enfans,  (^à  madame  de  Sur- 
-vil]e.)  je  vais  m'acquitter  de  l'eng"ag"ement 
que  j'ai  pris  avec  Rosette. 

Mad.  DE  SURVILLE. 
Quoi  donc,  ma  tante? 

LA  MARQUISE. 
Je  lui  ai  promis  une  dot,  et  je  vais  la 
lui  remettre. 


ROSETTE. 
Vous  êtes  trop  bonne,  madame. 

GERMAINE,  à  part. 
J'voudrois  déjà  être  partie! 

LA  MARQUISE. 
Allons,  Rosette,  donne  le  bras  à  ton  mari, 
et  suivez-moi  tous,  mes  enfans.  Ma  nièce, 
je  reviens  à  l'instant. 

Mad.DE   SURVILLE,  à  part. 
Je  ne  puis  comprendre.|.. 

LA  MARQUISfiJa  Gercour.  ! 
Eh  bien!  Antonin? 
ROSETTE,  effrayée  et  prenant  le  bras  de 
Gercour. 

viens  donc  ? 

FLORVAL,  à   madame   deSurville"  en 
pas  Si  ailt-pr.es    d'elle.  :  f 

La   môindre  indiscrétion   nous  seroit 

funeste  ! 

J^Madame   de  Surville   reste  confondue.^ 

SCÈNE  IV. 

Mad.DE  SURVILLE,  seule. 
Eh,  quoi,  c'est  avec  Danville  que  Ger- 
-cour  s'est  battu!  et  je  le  trouve  ici  sous 
le  nom  d' Antonin  quand,  d'après  le  Ti\-p~. 
-.port  de  son  valet,  je  le  croyais  en  fuite. 
Pourquoi   ce  déguisement,  et  pourquoi 

Florval  se  trouve-t-il  avec  lui?  Je  m'v 

perds  .  -Quelle  imprudence  1  s'il  étoit  dé- 
-  couvert!....  heureusement  que  Gercour 
n'est  connu   que  de  moi  ! 
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SCENE  V.- 

Madame  DE  SURVILLE,  GER  COUR  . 
GERCOUR. 
Enfin,  j'ai  pu  m'echapper,  nia^^ahère 
Pauline .'         *  _  • 

Mad.  DE   SURVILLE  . 
Ah  1  mon  ami....  par  quel  etrang-e  événement 
vous  rencontrai-je  chez  ma  tante? 

GERCOUR. 
Par  l'événement  le  plus  inconcevable. 

'  Mad.  DE   SURVILLE  . 
Venir  ici!  

GERCOUR. 
Pouvais-] e  deviner.?  , 

Mad  .  DE   SURVILLE  . 
Ignoriez-vous  -  que  la  marquise  de  Gernance.. 

^         ;  GERCOULR. 
Vous  m'avez  bien  quelque  fois,  parle  d  u- 
■ne  tante,  mais  vous  ne  me  l'avez  jamais 
nommée  . 

Mad.  DE  SURVÎLLET 
Comment  J  il  seroit  possible? 

GERCOUR.  - 
Jamais  !  si  je  l'eusse  connue,  je  me  serois 
bien  gardé  de  venir  chez  elle. 

Mad.  DE  SURVILLE. 
Et  point  de  nouvelles  de  Danviileî 

GERCOUR. 
P-^ourquoi  vous  inquiéter?  Avant  la  fin  du 
-jo-^ur  .  peut  -  être  en  aurons    nous  ? 

Mad.  DE  SURVïLLE  . 
Mais  quel  est_votre  dessein,  et  quel  par- 
ti allez   vous  prendre  ?_ 

GERCOUR^ 
Je  n'en  sais  rien  encor. 


Mad.  DE  SURVILLE. 
Pourquoi  ce  déguisement?  et    pourquoi  pas- 
-sez-vous^pour  l'époux  de  Rosette? 

GERCOUR .  -  , 

Il  serait  trop -long  de -VOUS  1  expliquer  la 

plus  bizarre_aventure  qu'il  vous  suffise  de 

savoir,  que,  par  amour  pour  vous,  je  me  suis 
querellé,  je  me  suis  battu,  je  me  suis  dégui- 

-sé,  je  me  suis  marié  et  me  trouve  ici  . 

dans,  le  plus  cruel  embarras  

Mad.  DE  SURVILLE,  empressée. 
3lais,  mon  ami,  vous, ne  pouvez  pas  rester  au 
château  !       ^  ■    ■  : 

(&ERCOUR. 

Helas!  je  ne  sens  que  trop  qu'il  faut  nous 
séparen!.... 

SCÈNE  VI. 

Le  mêmes,  PLORVAL,  accourant, 
j'étois  sûr  de  vous  trouver  ensemble!  ira-r 
-prudens  que  vous  êtes!.... La  Marquise  suit 
mes  pas,  mais  rassurez-vous,  m  a  dame,  dans, 
un  instant  Rosette  aura  touché  sa  dot,  et 
nous  nous  éloignerons  de  ces  lieux... .On 
vient  î  silencei 


SCENE  VII. 

Les  memes,LA  MARQUISE,  GERMAINE, 
ROSETTE. 
GERMAINE. 
Ah,  mon  dieul  madame  la  Marquise,  queu 
tems  i '  fait  1 

ROSETTE. 

Comment  nous  en  aller  avec  la  pluie  qui 
tombe? 

GERMAINE. 
Il  le  faut  ben  c'pendant,  que  diroit  Ant.... 
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ROSETTE,  l'ihterrompant  . 
Paix  donc,  ma  mère! 

LA  MARQUISE. 
En  effet,  ces  enfans>ne  peuvent  pas  s'en 
retourner  actuellement. 

Mad.  DE   SURVÏLLE  . 
Sans  doute,  ma  tante,  et  je  vois  la  mère 
Germaine  et  sa  fille  obligées  de  passer  la 
nuit  au  château. 

LA  MARQUISE. 
Oh  1  j'y  ai  déjà  pensé,  et  j'ai  même  désig'né 
la  chambre  des  nouveaux  mariés, 

('Mouvement  de  stupéfaction.) 
GERMAINE,  bas  à  Rosette. 
Dis- donc  qiie  tu  n'veux  pas. 

LA  MARQUISE. 
Germaine,  je  vous  ai  destiné  aussi  un  appar- 
.  tement  pour  vous  et  le  cousin. 

Mad.  DE  SURVILLE  . 
Nouvel  embarras! 

GERMAINE. 

Madame..  . vous  êtes  bien  bonne   mais 

tout  cela  ne  se  {ieut  pas  . 

LA  MARQUISE.  , 
Pourquoi  donc,  Germaine  ? 

Mad.  DE  SURVILLE,  k  part. 
TxlUt  va  se  découvrir! 

„  GERMAINE. 

oh!  madame  c'est  que... 

LA  MARQUISE. 
Rosette  seroit-  elle  fâchée   de  cet  arran- 
-gement?  , 

ROSETTE,  embarrassée. 
Non,  madame,  mais.^.,^(à  Germaine.)  Dites"" 
donc,  ma  mère,  est-ce  que  ?  


^9 

GERMAINE,bas  à  Rosette. 

Non!  je  ne  veux  pas  d'ça,  je  ne  veux  pas 

d'ca! 

LA  MARQUISE  . 
Et  que  pense  Antonin? 

GERCOUR. 
oh!  moi,  j  e  suis  à  vos  ordres,  madame  la 
Marquise  (à  mad.de  Surville),  il  faut  que  je 
joue  mon  rôle  jusqu'au  bout. 

GERMAINÊ. 
[1  n'y  a  pas  d'ordre  qui  tienne.  J'declare, 
moi,  qu'ma  fille  ne  me  quittera  pas. 

LA  MARQUISE,  à  Germaine. 
Vous  me  surprenez, 

FLORVAL,  à  part. 
Comment  sortir,  de  là? 

_    .  GERMAINE. 
C'est  bien  arrangé  tout  ça,  sur *ment  ;  c'est 
bel  et  bon,  et  cependant  j'dis,sur  mon 
honneur,  qu'ca  n'se  peut   pas  et  qu'y  a 
de  bonnes  raisons, 

LA  MARQUISE. 
Expliquez  -  vous  .(M  ornent  de  silence.^ 
Mad. DE  SURVILLE,  à  part. 
Je  tremble  ! 

LA  MARQUISE,  a  Germaine. 
Vous  ne  voulez  pas  me  répondre?(el]e  prend 
Rosette  à  part.)  Voyons,  Rosette  .  (Pendant  que 
la  Marquise  attire  Rosette  en  avant  du  Thea  • 
-tre,  Florval  semble  parler  à  Germaine.) 
.,  ■  ■        ■   GERMAINE,  à  Fl  orval  . 
Ohl  je  n'entends  pas  ca,je  ri'entends  ^as^a,  je 
n'entends  pas  ça,... 

LA  MARQUISE,  à  Rosette, 
Parle-moi  francheirent,est"ce  qu'il  y  ê  déjà  de 
la  brouille  dans  le  ménag"e?(pius  bas)  est-ce 
que  tu  n'aimes  pas -ton  m'ariL- 


ROSETTE,  embarassee. 

si  fait,  madame  mais  c'est  que  il  y  a 

des  choses  qui  

LA  MARQUISE  .  ' 
Comment, -deschoses?,  .c 

ROSETTE  ! 

•Ah!  madame  !  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela 
que  mon  mari.. .c'est  que..\.  v^oy ez  vous?.... 

LA  MARQUISE  . 
.  Je  vois  bien  qu'il  faut  que  je  m'adresse  à 

.  Antonin.  Antoninî,  ' 

i 

GERMAINE,  s'apercevant  que  Gercour  ne  répond 
_      pas  au  nom  d'Antonin. 
.  Réponds  donc,  a  madame,  Antonin  1  . 

GERCOUR,  s'aproche  embarassé. 
.  Me  voilà,  madame 

Mad.  DE  SURVILLE,  à  part. 
Je  suis  sur  les  épines! 
.    LA  MARQUISE,  à  Gercour  et  à  Rosette. 
Que  se  passei-t-il  donc  entre  vous  deux? 

  ROSETTE. 

Ohi  rien  du  tout,  madame.  , 
GERCOUR. 
.  Absolument  rien. 

LA  MARQUISE  . 
Mais  qu'avez -vous?(  à  Gercour .)  Est-ce  que  tu 
.  ne_l'aimes  pas? 

GERCOUR. 

.  Ohl  si  fait.  Madame,  ie  l'aime, 
i.  ' 

LA  MARQUISE. 

En  ce  cas.'...  voyez  comme  ils  sont  enfansl 

se  bouder  après  cinq  jours' de  mariageîc'est 

éommencer  de  bonne  heure. 

ROSETTE.  ^ 

.Antonin  sait  bien  que  je  ne  boude  pas, 

madame.. 


GERCOUR.  — 
Ni  moi  non  plus . 

LA  MARQUISE. 
Puisque  c'est  ainsi,  allons,  donnez-vous   la  . 
main  et  qu'on  s'embrasse  devant  moi. 

-    GERMAINE,  à  part.  i 
oh!  c'est  trop  fort_ ça!  (Elle  tire  Rosette_par.[ 
son  jupon ' 
.  .  ROSETTE .  j 

! 

Oui,  ma  mère,  j'obéis .  (Elle  se  laisse  embras-i 
-ser.> 

LA  MARQUISE.  ' 
Voila  tout  arrangé.Plusdedispte;  n'en  parlons 
plus . 

GERMAINE. 
Non  pas, non  pas.il  faut  que  j*parle,il  faut  que. 

i 

j'parle.Je  n'y  tiens  plus,  il  faut  que  j 'parle  , 

SCÈNE  VIII: 

r 

-  Les  mêmes, UN  D  O MESTIQUE,  ensuite 
BERTRAND. 
LE  DOMESTIQUE  . 
Madame .         ,  . \ 

LA  MARQUISE  . 

Eh  î  bien? 

LE  DOMESTIQUE, 
c'est  Bertrand,  le  fermier,  qui  demande,  à 
parler  à  Antonin. 

GERCOUR. 
Je  vais  voir  ce  qu'il  me  veut. 

LA  MARQUISE,  avec  intention. 

Non.  restez:  qu'il  entre. 

FLORVAL,  à  part. 
Que  vient-il  nous  apprendre'. 

LA  MARQUISE  à  mad  de  Surville. 
Ne  trouves  tu  pas  qu'il  y  a  quelque  chose 
de  singulier  dans  tout  ceci? 


4-1 


Mad.  DE  SURFILLE  . 

Ma  tante....  je  ne  vois  pas  

LA  MARQUISE. 
llseJpasse  des  choses  extrodinaires. 
.  BERTRAND,  arrivant  précipitamment. 
Antonin  1  Antonin (il  reste  surpris  à  la  vue  de 
la  Marquise .)  Ah  !  pardon,  madame  la  Marqui- 
se, je  ne_  vous  apercevois  pas . 

LA  MARQUISE. 
Mais  qu'avez -V.OUS,  Bertrand?  Approchez  , 
vous  paroiss-ez  troublé? 

BERTRAND .  _ 
•Ohl  madame,  je  vas  vous  dire —  . 

LA  5IARQUISE. 

Quoi  donc?  ; 

BERTRAND . 
c'est  un^ëve'nement  si  extraordinaire!. ...Vous  _ 
m*en  voyez  tout  tremblant  !  . 

LA  marquise: 
TExpliquez-  vous . 

FLORVAL,  à  part. 

il  ne  sait  plus  ce  qu'il  dit. 

BERTRAND. 
J'étois  tranquillement  dans  ma  ferme, quand 
tout-à-coup  le  tonnerre....  non — c'étoient 
vos  gardes .  - 

LA  MARQUISE  . 
Après .      -  - 
GERCOUR,  à  part  . 
Il  ne  s'en  tirera  pas. 

BERTRAND  

il  ont  rencontré  un  jeune  officier. 
LA  MARQUISE,  Mad.  DE-  SURVILLE,  _ 

GERCOUR,  FLORVAL. 
Un  officierl  - 

BERTRAND, 
c'est-à-dire,  c'étoit  un  paysan.,. Non...  Si 


fait...  Mais  comme  il  ont  cru  que  c'etoit  un 
militaire  qu'ils  cherchoient,  ils  î'ont  arrêté. 

LA  MARQUISE  . 
Et  qu'a  de  commun  l'arrestation  de  ce  mili, 
-taire  avec  Antonin? 

BERTRAND. 
Je  ne  peux  pas  vous. dire  ça,  madame  .J'etois 

venu  simplement...   

LA  MARQUISE,  à  Mad.  de  Surville. 
D'où  vient  son  empressement ?(à  Bertrand.) 
Et  pourquoi   l'ont  ils  arrêté,  cet  officier? 

BERTRAND . 
Parcequ'ils  disent  qu'il  étoit  déguisé.  . 
LA  MARQUISE. 

Deguisev! 

BERTRAND. 
-Tout  ie„  village  le_-Suit,-VLoilLqu'on  l'amè- 
-ne .  (à  part.)  Et  moi,  je  me  sauve,  crainie. 
d'explication .   

(il  sort  .) 
i  GERCOUR,  à  part.- 

_Que  devenir,?  v 

FLORVAL,  à  Gercour. 
Ma  foi!..  — 

SCÈNE  IX 

Les    mêmes,  ANTONIN  ,  Gardes,  Paysans  . 
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ENTR  ACTE . 


ï3.B. 


ACTE  m 


Le  Théâtre  représente  1  extérieur  du  château  de  Germance  j  on  voit  à  g-auche  des    spectateurs^  la  grille  du 
parc  ;  plus. haut  sont  des  arbres  ;  à  droite,  une  aile  du  chateati  â    deiax  étaeres  .-   en  face   et  dans  le  fond, 
est  la  porte  cjiii  mène  dans  l'intérieur.  On  j  arriTe  par  un  escalier  de  deux  ou  trois  marches  ;    à  côté 
et  au-dessous  de  la  fenêtre  qui  est  au  premier , est  une  petite  porte.. 
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retour  .En  attendant  on  Vj  a  rendu  son  bel 


habit  ...  Mais    qu'eu  tapa  g-e  ca   a  fait  dans. 
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tante,  qu'elle  l'i  disoit  comme  ca  ,  ^/oignant  ses 
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avoir  raison  Ohl  qu'jons  eu  tort  de  m'ma 

rier'. ...  Mais  .v'ia  c'que  c'est  qu'd^être  joli 
garçon.  .  . 
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vu  la  nuit  j  mor^uienne  '.  je  n^emdormirons 
pas.  Tant  que  c^t^autre  épouseux  s'radans  Icha- 
teau  je  ne  s'rons  pas  tranquille. Mais  j^entends 
quelqu  *  un....  Tiens,  c^est  madame  de  Surville  et 
.c'monsieur  Florval  qui  vouloit  être  aussi  d'ia 
famille...  Voyons  un  peu  c'qui  va  se  passer. 
.  Il  se  cache  derrière  une  charmille  placée  à  coté 
de  la  g-rille  du  parc 

SCÈNE  II  . 

Mad.  DE  SURVILLE, FLORVAL  ,  ANTONIN  , 
auprès  de  la  charmille. 
FLORVAL   en  costume  de  ville .  . 
Eh  bien  ,  madame,  avez  -  vous  réussi  ? 

Mad.   DE  SURVILLE. 
Helas  \  non  .  Ma  tante  ne  veut  rien  entendre;  je 
n  e  lui  ai  point  caché  les  sentimens  qui  m'unissent 
à  Gercour  ;  mes  instances  ont  été  inutiles, 
FLORVAL . 

Oui  eh  bien!  :  * 

Mad.  DE  SURVILLE. 
Quel  parti  prendre  ? 

FLORVAL . 
Il    faut  enlever  Gercour. 

Mad  .     DE  SURVILLE. 

L'enlever! 

^  FLORVAL  . 

Oui  ,  mais  ,  avant  tout ,  il  faut  savoir  où  il  ést. 
Mad.   DE  SURVILLE,  Montrant  un  balcon 

second .  ^ 
Cette  croisée   est  la  sienne. 

FLORVAL. 

.  C'est  bien  haut....  il  faudroit  cependant. 


nous  faire  entendre . 

* 

Mad  .DE  SURVILLE  . 
Par  quel  moyen? 

FLOÏWAL  .. 

Chantez. 

'Mad  .DE  SURVILLE. 
Chanter  !...  J^en  ai  bien  envie! 

FLORVAL . 

Il  le  faut    nous  avons  mille  exeméplê^ï . . . 
Blondel  se  fit  entendre  de  son  Roi. 

Mad  .DE  SURVILLE. 
Vous  êtes  fou,  Florval. — 
FLORVAL . 

Non  pas,  non^pas  .Si  Gercôur  est  dans  cet- 
te* aile  du  château  ,  il  entendra  votre  voix^ 
et  il  répondra . 

Mad.DE   SURVILLE  . 
Que  chanterois  -  je? 

FLORVAL. 
Ce  que  vous  voudrez. 

Mad.DE  SURVILLE. 
Une  Romance  ? 

FLORVAL. 

Oh  l  je  vous  en  conjure    point  de  romance, 

des  couplets  ,  un  air  ce  qui  vous  passera 

par  la  tête  —  n'importe  pourvu  qu'il  vous 

entende . 

Mad.DE  SURVILLE. 
Je  vais  donc  chanter  i  mais  ,par  précaution, 
ouvrez  la  grille  du  parc . 
(Elle  lui  donne  une  Clef,  il  va  ouvrir  la  grille^ 
ANTONIN,  à  part.  . 
Oui  da  \  c'est  bon  V 
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SCENE  IV. 


ANTONIN,  ROSETTE  ,  à  sa.  fenêtre.  . 
.  ANTONIN. . 

.  Ils  sont  partis ah  !  ah!  il  veulent  lenlevér! 
ils  n'en  sont  pas  encore  à  leux  fin.  J Vas  tant  aller 
dég-oiser  à  madame  la  Marquise. 

ROSETTE,  haut.. 
.  Quest  -  ce  que  j 'entends  ?  Fi  '.  ce  seroit  infâme! 

ANTONIN,.  ; 
.  Abl  te  voilà,  toi  l...  tu  ecoutois  !  eh  l  bien, oui, 
jVas  tout  aller  dire  ;  cest  une  trop  bonne  occa- 
sion de  me  veng-erî  '     .  .  , 
ROSETTE. 
Mon   petit  Antonin.'. 

ANTONIN..  ;■  ■  ■  ,,  .^^  , 

Vous  êtes  une  infidèle! 

ROSETTE. 
Tu  le  mériterois  bien!  . 
ANTONIN.. 

.   Oh!  tu  ne  m'y  prendras  plus ,  et  de  peur  qu'il 
te  prenne  envie  de  sortir,  je  vas  t'enfermer. 
ROSETTE . 

.  Quelle  noirceur  !  tu  me  le  payeras!  entends- 
tu? 

.ANTONIN... 
J'entends  fort  bien....  J  entends  fort  bien. 
•  ^Antonin  sort  par  la  porte  du  château.) 


SCENE  V.  1  - 

ROSETTE    \  sa  fenêtre,  ensuite  DANVILLE. 
(il  entre  parla  grille  après  le  monolog-ne  suivant.; 

13. 


il  a  la  manche  droite  de  son  habit  fendue,  et  noué  ' 
arec  des  rubans  noirs,  afin  d'indiquer  sa  blessure 

ROSETTE.. 

C'est  indigne',  être  jaloux  comme  ça  l  il  va. 
tout  découvrir  a  madame  la  Marquise  ah  !  mon 
dieul  mais  qu'entends  -  je  ?  une  voiture .  seroit  - . 
ce  celle  de  madame  de  Surville  ?  Tachons  de  pré. 
venir  M  .Gercourt.  • 

DANVILLE  enTeloppe'  dans  son  manteau. 

La  grille  ouverte l  c'est  trop  heureux  l  me  voici, 
donc  chez  ma  tante  .  Ma  foi  -,  Banville  ,  tu  l^as  . 
échappé  belle'. 

KOSETTE,  après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  ; 
apercevoir  Gercour. . 

A-t-il  fermé  sa  fenêtre? Monsieurlmonsieur!  . 
DANVILLE 

Oh  1  ohl  On  m'appelle! 

,  ROSETTE.' 

Il  n'entend  pas. 

DANVILLE 

Heim? 

ROSETTE . 

Mais  ,  j'aperçois....  un  uniforme.... Oh '.c'est  lui.. 

comment  est-il  descendu  ?   Monsieur! 

DANVILLE 

c'est  une  voix  de  femme'.  Me  voilà  en  bonne, 
fortune,  approchons  . 

ROSETTE. 

Ahl  monsieur, vous  n'avez  pas  un  instant  à 
predre.La  Marquise  est  furieuse  ^  Madame  de  . 
SuFviile  vous  attend.... 


DANVILLE. 

Ma  cousine.... 

ROSETTE. 
Et  Antonin  est  allé  tout  déclarer. 
DANVILLE,  à  part. 
.   Que  veut  -  elle  dire  ? 

ROSETTE. 

Sauvez  -  vous  .  J'aurois  tant  du  chagrin  s'il 
vous  arrivoit  quelque  malheur!  Vous  êtes  si 

aimable,  et  mon  mari  si  jaloux  

BANVILLE.,  à  part. 
.  La  bonne  confidence  1 

ROSETTE. 

.  Quel  train  il  feroit  s'il  savoit  seulement  que  je 
vous  ai  parlé  après  le  baiser  de  tantôt:  Adieu  Mon- 
sieur, bon  voyage.   (Elle  ferme  sa  fenêtre .j 


^9 


•BANVILLE  ,  seiil  . 
Bon  voyage '.écoutez  donc,  ma  belle,....  elle  a  fer- 
mé sa  fenêtre;.  La  singulière  aventure  !  Au  reste, 
celle-ci  est  plus  drôle  que  celle  d'hier  au  soir. 
Jen*ai  été  blessé  que  légèrement  au  bras  ^  mais  . 
cela  pouvoit  être  plus  sérieux!  Ce  qu'il  y  a  de  fort 
bizarre,  c'est  que  i'ài  trouvé  dans  la  voiture  que 
Gercourt  m'a  laissée  en  prenant  la  mienne,  sa 
tendre  correspondance  avec  ma  cousine  .  Tant 
mieux'.  Je  voudrois  qu'il  devînt  mon  cousin. 
Il  est  galant!  il  est  brave!  et  ma  foi  j'aime  les 
braves  autant  que  les  belles  ;  maigre'  le  coup 
d'épée  que    j'ai   reçu  ,  et  que  je  m*eVitois  . 
un  peu. 
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Mais  il  se  fait  tard,  allons  embrasser  ma 
tante,  et  me  reposer....  Qu'entends .  je  Tqiielqii'un 
s'avance.  Il  se  passe  ici  des  choses  extraordinai- 
res. Quel  est  donc  le  mystère  dont  je  me  trou- 
ve entoure  ?  Parbleu, tout  ceci  pique  ma  curiosité 
observons  encore  un  instant. 
^11  s'enveloppe  de  son  manteau,  et  se  place  en  avant 
delà  charmille  sur  la  gauche  du  spectateur!) 


SCEKE  YIÏ  . 

DA.NVILLE  ,  Mad;3me  DE  SURVILLE,  ■ 
FLOKVAL     BERTRAND   ensuite  GERCOUR 
et  ROSETTE  à  lev.r  fenêtre  . 
FLORVAL     à  Bertrand. 
Et  tu  n*as  pu  lui  parler  ? 

BERTRAND. 
Impossible  l  la  clef  est  chez  madame  la  mar- 
quise ,  et  des  gardes  ronflent  à  la  porté  du 
prisonnier..  Mais  où  est  sa  fenêtre? 
Mad    DE  SURVILLE 
La  ,  au  second  . 

BERTRAND, 
si  c'e'toit  au  premier....  Cependant,  atten- 
dez il  seroit  possible ....  oui....  essayons  j'ai 

aperçu  une  grande  échelle  tout  près  d^ici. 
FLORVAL  . 
Cours  vite  la  chercher  . . 

(BERTRAND, 
Entre  dans  le  parcDanTÏlle  IVyite^ 

i3 
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FLORVAL  ,  à  Mad.  DE  StRVILLE  . 
Appelez  Gercour. 

Mad.  DE  SURVÎLLE 
Gèrcourl ... 

DANVILLE  ,  à  part . 
Gercour  !  en  voici  bien  d'une  autre  .  com  -  . 
ment  Gercour  est  ici 

ROSETTE    ,  ouvrant  sa  fenêtre. 
Est  -  il  sauvé  ? 

FLORVAL- 

AhV  charmante  Rosette  ,  vous  êtes -la  ?  et  oii 
est  Antonin  ? 

ROSETTE 

Il  est  allé  avertir  madame  ,  mais  il  en  sera 
pour  sa  méchanceté' i  car  M.  Gercour  n'est 
plus  dans  sa  chambre  . 

Mad..  DE  SURVILLE 

Que  dis  -  tu  ? 

ROSETTE 

Je  viens  de  lui  parler  là  ,  à  la  place  où 

/ 

vous  êtes  ,  il  n'y  a  qu'un  instant  . 

FLORVAL 
Que  peut -il  être  devenu? 

•Mad  .  DE  SURVILLE  élevant  un  peu  la  voix  . 
O  ciell. 

GERCOUR 
Farcissant  à  son  balcon..  , .      ^  , 

Chut  1  ne  faites  pas  tant  de  bruit  de  peur 
de  reveiller  mes  g•a^diens.. 
P;     •  ^ 
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DANVILLE    à  part  .  . 
Gercour  arrêté! 

Mad.  DE  SURVILLE 
Ahlle  voilà  .  Que  disois- tu  donc  ,  Rosette? 
ROSETTE 

Il  est  la  haut  1  Eh  l  mais  ,  à  qui  ai  - je  donc  parlé? 
BERTRAND  ,  apportant  une  échelle  . 
Je  la  tiens'. 

♦ 

FLORVAL 
Dépêche  toi .  • 

DANVILLE  a  part 
Oh',  la  bonne  folie!  ce  seroit  dommage  de 
les  interrompre  . 

BERTRAND 
Rangez  -  vous  ,  rangez-  vous  . 
.    FLORVAL,   aide  Bertrand  a  pl  acer  ]*echelle , 
dont  l'extrémité  doit  être  appuje e  sur  îa  droite  du 
balcon  j  de  manière  qu'elle  passe  derant  la  fenê- 
tre de  Rosette  . 
La!  bien î  descends . 

Mad.  DE  SURVILLE   ^  à  Gercour  qui  commence 

à  descendre . 
Surtout  ,  Gercour  ,  prenez  bien  garde'.  , 

DANYTLLE   à  part. 
Pauvre  petite! 
■  BERTRAND. 
.    Soyez  tranquille  ,  madame  je  tiens  l'échelle. 
A,u  moment  où  Gercour  descend ,  on  entend 
Antonin  crier  dans  l'inte'rieur  du  château  : 


Montez  à  la  chambre  de  MT  Gercour  tous. 
autres  suivez  -  moi . 

(on  entend  aussi  quelques  voix 
"  Par  ici  \  par  ici  ! 

Mad  DE  SURVILLE  . 
Ciel  '.  on  vient!  - 

DANVILLE(à  part)  riant. 
Je  ris  de  leur  embaras! 

GERCOUR. 

Que  faire  I 

FLORVAL  ,  à  Gercour  . 
Entre  chez  Rosette. 
GERCOUR  entre  chez  Rosette  par  la  fenêtre. 
ROSETTE 
Eh!  si  mon  mari  revenoit  !  6  ciel! 

FLORVAL. 
Bah!  bah  l  entre  toujours. 

BERTRAND . 
Cachons  l'échelle  . 

(Il  Ta  la  reporteron  il   l^a  prise  .)  . 
DANVILLE  à  part. 
Allons  courage     (Il  se  cache  dans  les  arbres  y 


SCENE  VIII. 

Les  mêmes,  LA  MARQUISE  ,  GERMAINE 
ANTONIN,  Gardes  avec   des  torches  ,  Paysans  , 
Paysannes  .    GERCOUR  et  ROSETTE  . 
(^Elle  paroît  à    sa  fenêtre.) 
Chœur. 
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LA  MARQUISE. 
Eh  quoi'.. ma  nièce  1  que  vient  -  on  dem'ap- 
prcndre ?  malgré  mes  ordres,  vous  protégez 
la  fuite  de  Gercour  ? 

Mad  .  DE  SUKVILLE, 
Oui,  ma  tante,  je  n'en  fais  plus  mjstère, 
j'ai  du  le  sauver. 

LA  MARQUISE  . 
Comment  1  il  seroit  parlil 

FLORVAL  ,  à  part  . 
Ohl  1*  heureuse  méprise  î  (haut.)  Oui,  ma- 
dame, il  est  déjà  bien  loin. 

BERTRAND. 
.  Vos  gens  cour ront  ,  ma' foi  ,  ben  long - 
tems  avant  de  l'attrapper. 

LA  MARQUISE  . 

Il  est  parti  ! 

FLORVAL  ,  3  Mad.  de  Siirrille. 
Elle  le  croit . 

ïttad.DE  SURVILLE  ,à  Florral. 
Gercour  est  sauvé! 

LA  MARQUISE  . 
Mais  expliquez  -  moi ,  enfin  ... . 

SCENE    IX  et  DERNIÈRE. 
LES    MEMES   LES   GARDES  ,  amenant 
Danyille  enveloppe' dans  son  manteau. 
LES  GARDES. 
Le  voilai  le  voila! 

ANTONIN  . 
Ail.'  tant   mieux!  • 

Mad.  DE  SURVILLE  . 
Quentends -  je  ?  : 

BERTRAND  ,  à  part . 
Comment  se  fait-il? 

FLORVAL  ,  a  part. 
Par  ou  diable  sera-t-il  passé? 

GERMAINE  ,  à  part. 
Pauvre   jeune  homme  1 

LA  MARQUISE  . 
.  Approchez,  monsieur,  approchez  .  Usant 
cies  droits  que  me  donnoient  sur  vous  vos 


1 1  39 
fautes  et  ma  tendresse    pour    m.on  neveu 

j'aurois  pu  n'écouter  qu'un  trop  juste  cour- 
roux  j'ai  préfère'  vous  retenir  dans  mon 

château,  et  j'avois  lieu  d'espérer   au  moins, 
en  me  condu^isant  si  génerevisement  envers  vous. 
(OanTille  se  met  à  rire)  Quoil  VOUS  riez, monsieur?. .  , 
DANVILLE  tâchant  de  g-arder  son  se'rieux  .  j 
Madame..., l'amour  doit  m'excuser  à  vos  jeux. 
LA  MARQUISE 

Quelle  voix  l 

FLORVAL. 
Mais,  ce  n'est  pas  Gercour  ! 

Mad.  DE  SURVILLE. 
Non  , sans  doute  ) 

ANTONIN.. 

Tiens  ! 

DANVILLE    jetant  son  manteun. 
Non,  ma  confine  ,  ce  n'est  pas  lui 
Tout  le  monde  et  GERCOUR  surtout . 
Banville! 

LA  MARQUISE  ,  après  ayoir  embrassé  DanTiile.. 
Mon  ami  î 

Mad'.DE  SURVILLE  à  Banville. 
Vous  ne  devinez  pas  tout  le  plaisir  que 
j'éprouve 

DANVILLE  avec  malice 
Si  fait!  si  fait!  (basa  sa  cousine  )  Gercour 
est  ici ,  je  le  sais . 

•  ■  ANTONIN. - 

Mais  ,  dites  -  moi  donc,madame  ou  est  M.  Gercour? 
(Florval, Bertrand, Mad.  de  Surrille  se  mettent  à  rire  .) 
FLORVAL. 

Mon  cher  Antonin  ,  veux  -  tu  que  je  te  dise  où 
il  est? 

.    .  ANTONIN. 

Oui». 

FLORVAL. 

Tiens  ,  regarde,  vois  .tu  cette  fenêtre? 
ANTONIN. 

Au  second  ? 

DANVILLE. 
)      Non, au  premier. 

3p 


0  3 
GERMAINE. 

Qu'est-  ce  a  dire  ? 

ANTONIN.. 

Comment!  avec  ma*  femme  1  (Il  Ta  ouvrir. la 
petite  porte  ^ 

BANVILLE. 

Il  y  est'. 

-Tout  le  monde- i 
Gercour    ah  '.  ah    ah  1  ah  ! 

LA  MARQUISE.  . 

Que  dites  vous  ? 

Mad  .  DE  SURVILLE. 
Oui   ma  tante,  il  est  encore  ici. 
ROSETTE  et  GERCOUR   se  retirent  d-  la  fenêtre 
et  sortent  par  la  petiteporte  que  vient  de  îeuroxivrîr 
Antonin. 

LA  MARQUISE  à  Banville. 
Mais  ,  mon  ami  ,  cette   blessure  ?.  .  .  . 
BANVILLE. 

Ce  n'est  rien,  ma  tante,  ce  n'est  rien. 

LA  MARQUISE. 
Par  quel  heureux  hazard  ?.. 

BANVILLE. 
Je  vous  conterai  tout  cela,  ma  tante. 

LA  MARQUISE. 
M' avoir  cause  tant  d'inquiétude 

Mad.  BE  SURVILLE  . 
Puisqu'il  vous  est  rendu,  tout  doit  être 
oublié  . 

LA  MARQUISE. 
Ohloui,  dans  l'excès  de  ma  joie,  j'-  pardon- 
ne à  tout   le  monde  . 

FLORVAL. 
Et  même  au  cousin  de  Rosette  ? 

LA  MARQUISE  . 
A  tout  le  monde,  monsieur  Florval. 

BANVILLE,  allant  au  devant  de  Gercour. 
Et  moi,  j'embrasse  Gercour. 

GERCOUR  a  Banville  . 
Que  je  suis  aise  de  vous  revoir  1 
^Gercour  aperçoit  la  blessure  de  Banville, qui  prend, 
avec  son  bras  malade  i  la  main  de  Gercour;  il  la  se- 


coue  fortement,  pour  lui  prouver  que  sa  blessure  n'est 
point  dang-éreuse^ 

ROSETTE  à  Antonin.. 
vilain  soupçonneux  ! 

BANVILLE. 

c'est  les  armes  à  la  main  que  nous  avons  fait 
connaissance, que  l'amour  cimente  notre  amitié!  . 
,     ,   GERCOUR .  ' 
Que  dites -vous  ? 

BANVILLE. 

Ma  cousine  voudra  bien  être  le  g"age  d'une 
réconciliation  durable  et  sincère  (à  madame  de 
Surville^  N'est  -  ce  pas  ? 

GERCOUR.  . 
Qui  a  pu  vous  instruire  ?.  .  . 

BANVILLE. 

Je  suis  revenu  dans  votre  cabriolet  et  une 
lettre  ouverte  que  j'ai  parcourue.... 
GERCOUR. 

J'  entends  1 

Mad.  BE  SURVILLE. 
Ma  tante,  daignez  approuver  .  .  . 

LA  MARQUISE. 
J'y  consens  ;  mais  prommettez- vous  d'être  plus 
sage  ? 

GERCOUR 
Je  le  promets,  me  voilà  marié. 

GERMAINE. 
Moi,  ]e  promets  de  ne  plus  mentir. 

FLORVAL 

Moi, de  payer  mes  dettes, et  de  retourner  à  Paris* 
ANTONIN 

Moi,  je  promets  de  ne  plus  quitter  Rosette.. 

ROSETTE. 
Et  moi  de  ne  plus  ... 

ANTONIN . 
Chut',  ne  jure  pas.  Au  surplus,  nous  par., 
tons  demain. 

LA  MARQUISE. 
Allons  mes  enfans  ,  oublions  tout,  et  termi- 
nons gaîment  cette  journée . 
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